
    Lascaux dans tous ses états  
 
    Il aurait été presque indécent de ne pas se rendre à Genève aéroport, en train, 
écologie oblige, pour visiter l’exposition Lascaux, chef-d’œuvre de la 
préhistoire. Elle se tint à  Palexpo, halle 7, du 2 octobre 2015 au 17 janvier 2016.  
    Le déplacement, presque une aventure. La voiture a tout de même parfois ses 
avantages, et comble du paradoxe, aujourd’hui elle est plus avantageuse que le 
train !  
    Le train n’est-il plus que le moyen de déplacement du riche, tandis 
qu’autrefois il était celui du pauvre ?  
    L’exposition est immense est demande plus de deux heures pour  être visitée. 
Très didactique, très plaisante avec un seul point décevant, ces fameuses 
fresques qui ne vous sont présentées que sous forme de quelques panneaux 
seulement, alors que vous aviez cru pouvoir rentrer dans un véritable duplicata 
de la grotte originale duquel vous ne seriez pas ressortis indemne, c’est-à-dire 
que le choc aurait été si violent de découvrir toutes ces merveilles, que vous 
n’auriez plus jamais été le même !  Au contraire, des panonceaux certes 
remarquables, mais séparés les uns des autres selon les thèmes choisis par nos 
ancêtres les hommes de Cro-Magnon et tout à fait insuffisants pour recréer une 
véritable ambiance.  
    Il faut considérer les difficultés énormes qu’aurait occasionné une 
reconstitution plus conséquente.  Et admettre que les coûts n’auraient très 
assurément pas permis d’organiser une exposition destinée à être itinérante. 
Alors sachons-nous contenter et reconnaître sans trop mégotter la qualité 
remarquable de l’ensemble.  
    Ce qui restera surtout, c’est la découverte, ou la redécouverte, de l’incroyable 
virtuosité de ces artistes nous ayant précédé de près de 200  siècles ! Et aussi de 
leur modernité. Aucune maladresse dans leur dessin, bien au contraire, la 
maîtrise parfaite des lignes et des couleurs, pour, au final offrir des fresques 
somptueuses aux visiteurs de l’époque, comme à nous aussi. On en reste les bras 
ballants, tout en nous interrogeant sur l’incroyable distance qui nous sépare  de 
ces frères hommes dont la pensée ne devait pourtant pas être bien loin de la 
nôtre. En témoignent ces représentations époustouflantes. 200 siècles, où ces 
dessins ont dormi au fond d’une grotte, 200 siècles où ils ne se sont pas 
détériorés, laissant passer au dehors le temps, le temps fait de mille temps, 
sécheresses, pluies, neiges si le climat l’autorise, tremblements de terre peut-
être, incendies à proximité il se peut, passage des grands animaux, celui des 
hommes, désespoir des guerres conduites d’une manière primitive quoique 
capable de procéder à l’élimination de telle ou telle tribu, pour le cas où l’on 
considère que ces précédents étaient aussi belliqueux que nous le sommes 
devenus,  ou plus « élaborée » ainsi qu’en notre sinistre XXe siècle où d’aucuns 
étaient à mille lieues, à dix mille, question vision du monde,  du moins bon de 
ces artistes, parlons ici de celui qui n’aurait fait que monter les échafaudages !   
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    Bref, tout autant que les œuvres elles-mêmes, nous interroge le temps qui 
nous en sépare. Un temps fait de quoi ? On en sait des bouts, pour le reste c’est 
l’obscurité. Et un dixième de ce temps, à peine, pour y loger notre chrétienté 
crue non seulement indispensable, mais prépondérante dans la marche des 
siècles, unique, éternelle, immortelle.  
    Telles sont les questions que cette exposition excellemment conçue put nous 
soumettre. Nous n’avons pas pu répondre à beaucoup, et même d’une manière 
plus certaine,  à aucune…  
    C’est là le grand mystère de l’humanité. D’où vient-elle, qui est-elle, que 
deviendra-t-elle ? 
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